




Carnaval des yeux

Conscient de l’impossibilité à percer le mystère du temps qui passe, Carmelo 
Zagari pratique la peinture comme une « performance autobiographique ». 
Au milieu des années 2000, l’artiste se replie dans son atelier où il peint, jour 
après jour, un ensemble impressionnant de grandes toiles : douze années 
d’une solitude peuplée de ses proches et de ses amis, dont il nous livre 
aujourd’hui les portraits.
Il nous propose cette centaine de toiles libres au format unique comme un 
jeu de tarot, pour l’usage duquel chacun est  invité à concevoir ses propres 
règles, à battre et rebattre les cartes.
Masques d’où surgissent tous les regards, de la compassion à l’effroi, figures 
posées dans des décors surchargés de végétaux, d’oiseaux, d’animaux 
fantastiques. 
Prenant « l’autre » comme sujet, Carmelo Zagari construit ici le chemin 
« modeste » de son rapport au monde. De ce morceau d’humanité reste 
l’impression d’un destin tragicomique ; sans doute celui de l’artiste lui-même, 
et de ses origines perdues.

  

Carnaval des yeux au MIAM

Rencontre de la culture savante - la grande histoire de la peinture - , et des 
cultures populaires - les tarots, la Commedia dell’Arte - , Carnaval des yeux 
questionne aussi la notion de collection, inhérente à l’Art Modeste : collection 
de motifs et de signes mêlant réel et symbolique ; rapport de chaque œuvre 
à la collection.
Enfin, Carnaval des yeux fait directement référence à l’Italie du sud, terre 
d’origine de Carmelo Zagari mais aussi part essentielle de l’ADN sétois.

Norbert Duffort
Commissaire de l’exposition

Carmelo Zagari  
Carnaval des yeux
Du 14 octobre 2017 au 11 mars 2018
Musée International des Arts Modestes à Sète



Biographie de Carmelo Zagari (1957-)
Né en 1957 à Firminy (Loire)
Vit et travaille à Crespian (Gard)

Issu d’une famille d’origine italienne (son 
père était calabrais), il a suivi les cours de 
l’École des Beaux-Arts de Saint-Étienne 
entre 1974 et 1980. Il acquit néanmoins 
la certitude qu’il serait artiste. Graveur, 
sculpteur,  Carmelo Zagari est avant tout 
peintre et performeur. 
Il est un habitué des réalisations de très 
grand format allant jusqu’à plus de 40 
mètres de long. Ces fresques sont de 
véritables panoromas de son univers empli 
de codes, de signes et d’onirisme. Les 
couleurs jouent un rôle primordial dans 
la création d’ambiances qui dégagent 
une forte charge émotionnelle. Une des 
caractéristiques de son travail est sa 
rapidité d’exécution. Carmelo Zagari peint 
sans repentir par fines couches de peinture. 
L’artiste insiste souvent sur ce qu’il définit 
comme sa devise : « n’oublie jamais d’où 
tu viens ». Il traduit cette mission mémorielle à travers une imagerie mêlant 
autobiographie et imaginaire.
Depuis les années 80, l’artiste participe à de nombreuses expositions 
individuelles et collectives dans les galeries et musées, en particulier le 
Musée d’Art Contemporain de Lyon. 
En parallèle Carmelo Zagari a réalisé d’importantes commandes publiques 
dont l’ensemble des vitraux de la chapelle des mineurs de Faymoreau 
(Vendée), les vitraux de la chapelle de Saint-Lubin-Des-Joncherets (Eure-
et-Loire) et Le jardin métaphysique au CHRU Saint Eloi de Montpellier. Il a 
créé les images de plusieurs ouvrages dont Oroubos de Louis Calaferte et 
Madame Deshoulières livre en écho au CD d’Isabelle Huppert et Jean-Louis 
Murat. 



La série Carnaval des yeux*

Je me suis porté une auto-commande, 
celle d’une série de portraits axée sur 
l’idée d’un jeu de tarot. Je décide de faire, 
selon le même format (120 figures) et 
probablement sur châssis, toute une série 
qui pourrait atteindre 78 toiles (le nombre 
de cartes d’un jeu de tarot) et puis cela a 
évolué, il y a maintenant 100 toiles libres 
verticales (plus 3 toiles libres horizontales). 
Tout commence par de grands carnets de 
dessins qui montrent la démarche, une 
approche subjective et conceptuelle.
La série, comme des lames du jeu de tarot, 
comporte des pièces en noir et blanc et 
d’autres en couleur ; elle est mixée, c’est 
un peu comme si une diseuse de bonne 
aventure tirait les cartes et chaque fois 
cela génère une compréhension unique, 
mais en fait il existe un ordre dans la série ; elle est présentée au MIAM à 
rebours de l’ordre chronologique de création ; pour les dernières peintures, 
à partir du moment où j’ai su que j’allais exposer à Sète, il y a eu comme une 
accélération. La constance dans ce travail-là est très importante, il s’agit de 
garder le même souffle, le même désir.
C’est une série très particulière, structurante, comme une naissance : elle 
apparaît être parallèle à un journal intime ; il y est question de comment 
je parle du reste du monde. Elle interroge sur la création, sur la manière 
de dire que l’art est de l’art : à ma façon j’essaie d’y répondre. C’est mon 
histoire mais sans l’être, la prise en charge du spectateur crée un rapport 
de conscience partagé, collectif, qui est un moment suspendu, une chance 
de faire une rencontre. Cette série est achevée, il était temps de la montrer 
maintenant, sinon peut-être jamais.



L’enterrement d’un monde* 
(salle rez-de-chaussée)

J’ai peint aussi trois tableaux en largeur, à 
dominante noir et blanc qui sont inspirés de 
documents photographiques réels. Quand 
j’étais gamin mes parents ont reçu des 
photographies d’enterrements familiaux en 
Calabre qu’ils n’ont pas souhaité me montrer 
alors. Il faut savoir que dans cette région du Sud 
de l’Italie perdurent des traditions ancestrales. 
Ma grand-mère me racontait le pouvoir 
magique des photographies, le négatif que l’on disposait sous un lit pour se 
protéger contre la maladie. D’autre part, en Italie, il est d’usage d’être présent 
lors de l’enterrement d’un proche et les photographies prises à ce moment-
là attestent pour toujours de cette présence. Par leur réalisme documentaire, 
elles constituent une archive qui permet de lutter contre l’amnésie occultant 
toute forme de tradition. Elles ont une forte charge émotionnelle et sociale et je 
les ai conservées dans les documents hérités de mon père. 
Sur une de ces photographies d’enterrement, on voit les frères de mon père et 
des cousins qui portent un cercueil : ce qui m’intéressait c’était l’ambiance. Le 
tableau est une métaphore de la question de l’art et de la vie, le divino destino ; 
les deux clowns dans l’ombre avec leurs vélos comme image du cycle éternel 
de la vie et de la mort, de la renaissance perpétuelle. Une autre photographie 
dure et douloureuse était celle d’un enfant mort, je reconnais ma grand-mère 
et un cousin. Je ne sais pas si l’enfant était « ma petite sœur », morte en 
Italie avant la naissance de mon frère aîné. Ma mère ne voulait pas qu’on 
en parle, on a vécu dans le secret. J’ai peint l’enfant comme s’il avait des 
ailes, tout mon rapport aux oiseaux est là. Ce tableau a une vraie charge de 
réalité, comme une déclaration, l’affirmation d’un contenu avec mes moyens de 
peintre. C’est quand même la question de l’enterrement d’un monde pour un 
autre, un parcours de vie.

La photographie du modèle*

Je peins des personnes que j’aime. Plutôt que de faire 
poser un modèle longtemps, je préfère m’appuyer 
sur une photographie, même floue. L’important est le 
moment de la rencontre, je pressens celui qui peut 
accepter le rapport de confiance, d’intuition que 
je lui propose ; à ce moment vient la prise de vue. 
Si je dis : « Est-ce que tu veux poser pour moi 
quelques minutes ? », il se passe plein de choses. Il 
y a une petite prise de photographie avec un certain 
angle, avec une certaine déformation même, pour 



que l’image subliminale implicite rende plus à mes yeux qu’une simple 
photographie. C’est comme si je dessinais réellement, j’en suis évidemment 
capable mais la photo me fait gagner du temps et on partage quelque 
chose. Le moindre laisser-aller du modèle nourrit l’idée du tableau lui-même, 
d’une représentation, du portrait. Je ne travaille pas sur la psychologie du 
personnage, il faut qu’il y ait un moment de partage, d’un temps suspendu ; 
même si je dis que je ne fais pas de portrait psychologique, dans ce rapport-
là j’imagine l’être caché, implicite, l’être pour ce qu’il est.

Autoportrait*

Quand je peins un autoportrait, je suis 
souvent masqué ou grimé. Il y a des 
messages explicites/implicites qui éclairent 
ma démarche.
Par exemple dans le premier autoportrait 
de la série, je me penche devant un miroir, 
je porte un chapeau et un masque mais je 
pourrais aussi les enlever ; je tiens mon 
pantalon, pour montrer le côté « homme 
» et en même temps j’ai un petit bourrelet 
un peu ridicule qui commence à éclore à 
la taille ; mais ce qui est important, ce sont 
les pieds chaussés qui doivent être bien 
stables, comme un ancrage qui permet de 
tout faire, de tout dire. 
Ailleurs, le singe, que j’ai souvent repris 
en performance, dans des grandes séries 
répétitives, est comme un alter ego. 
Dans la série le pendu du jeu de tarot, 
un autoportrait à l’envers, le corps étiré, 
musculeux joue formellement un rôle. 
Le dernier autoportrait comporte de nombreux chardonnerets, j’en suis tout 
tatoué ; plein de détails, de choses cachées, des petits squelettes musiciens, 
des silhouettes de clowns, d’animaux, la suggestion de petites saynètes ; 
dans le fond, un paysage réel de plage en Irlande avec la silhouette de Jo 
qui ne part pas mais s’avance vers l’avenir. Là encore je porte un masque de 
moi-même ; on est dans le jeu de l’illusion, l’humain et l’inhumain. Se sentir 
libre, se sentir vivre à plusieurs niveaux, le masque sert juste à ne pas être vu. 

* Extraits de l’entretien de Carmelo Zagari avec Claude Allemand (été 2017). 



Musée International des Arts Modestes 
23, Quai Maréchal de Lattre de Tassigny 34200 Sète
Tél. 04 99 04 76 44     miam@ville-sete.fr         miam@miam.org         www.miam.org

Le musée est ouvert tous les jours de 9H30 à 19H non stop

Les droits d’entrée du MIAM
Adultes : 5,60 € / 10-18 ans, étudiants : 2,60 €
Groupes de plus de 10 personnes : 3,60€ / Groupes scolaires : 25 € par classe
Gratuit le 1er dimanche du mois, pour les moins de 10 ans, les demandeurs d’emploi et les 
groupes scolaires sétois. 

Visites commentées
Toute l’année : le premier samedi du mois à 15h, avec Bernard Belluc, co-fondateur du MIAM  
visite guidée de l’exposition sur rendez-vous pour les groupes
Contact : 04 99 04 76 86

La petite épicerie est le service pédagogique du Musée International des Arts Modestes 
à Sète, avec les enseignantes de l’école des Beaux-arts : Vanessa Notley, Claire Giordano et 
Sylvette Ardoino, et des artistes invités
Les ateliers enfants/ados (de 3 à 18 ans) 
Le mercredi libre service
le premier week-end du mois pour les stages « crispy »
Pendant les vacances scolaires  le mardi, mercredi, jeudi et vendredi
consulter le programme de la petite épicerie sur beauxarts.sete.fr

Tarif des ateliers
Enfants et adolescents : 3 €/heure 
Formule goûter 1 adulte + 1 enfant (3 ans et plus ou ado) : 5,50 €
Contact  
réservation au 0499047644
petite-epicerie@ville-sete.fr
beauxarts.sete.fr

Suivez nous sur facebook eT TWITTER !!!
https://www.facebook.com/petiteepiceriedumiam/
https://www.facebook.com/MIAM-Mus%C3%A9e-International-des-
Arts-Modestes-103984836320932/
https://twitter.com/miamsete


